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L’auteur

Fabien Fournier est un auteur dit « transmédia ». Depuis tout petit, il écrit des nouvelles et dessine des bandes dessinées et mangas. En 2000, il scénarise, réalise et post-produit ses premiers films amateurs et web-séries diffusés sur Internet, avec Final Quest, Lost Levels, Syrial et Phoenix. Parallèlement, il écrit, double et publie une trentaine d’histoires audio.

En 2008, il lance Noob sous forme de web-série et commence à vivre de sa plume en devenant écrivain et scénariste pour les éditions Octobre et Soleil. Noob devient une licence transmédia, se développant à travers des romans, bandes dessinées, light novels, mangas, et même un jeu vidéo de type RPG. Chaque média propose un contenu à la fois indépendant, inédit et complémentaire. En 2014, il crée Néogicia, qui vient enrichir le lore du monde d’Olydri. Depuis 2025, cet univers étendu s’appelle l’Olydriverse.

La web-série Noob propose une histoire complète en 11 saisons, achevée en 2024 (22 heures de fiction vidéo), un film sorti en 2025 (2 heures), ainsi que de nombreux épisodes one-shots pouvant être regardés indépendamment, tout en complétant la timeline de l’univers étendu.

En 2011, Fabien Fournier cofonde Olydri Studio avec Anne-Laure Jarnet et Mathieu Zecchini. Cette société assure l’indépendance artistique de l’Olydriverse.

En 2013, Noob bat le record européen de financement participatif. Une trilogie (la première financée par Internet pour Internet) est produite afin de conclure le deuxième cycle de Noob en vidéo. Elle sort entre 2015 et 2017, avec des avant-premières au Grand Rex de Paris les 10 et 11 janvier 2015, puis le 5 février 2017, devant plus de huit mille spectateurs au total.

En septembre 2014, Noob remporte l’Award de la meilleure web-série internationale aux Streamy Awards de Los Angeles (Hollywood).

En 2017, Noob bat à nouveau le record européen de financement participatif et devient la première levée de fonds à dépasser la barre du million d’euros sur le continent. Un jeu vidéo Noob de type RPG est alors développé de manière indépendante, sans investisseurs tiers. Malgré un budget limité à seulement 700 000 euros (très bas pour ce secteur) il est terminé en 2023, traduit en six langues, puis édité en version physique sur Nintendo Switch, PlayStation et Xbox.

En 2022, Noob bat une nouvelle fois son propre record européen de financement participatif dans la catégorie vidéo. Grâce à cette campagne, la onzième et dernière saison numérotée de la web-série voit le jour en 2024. En 2025, un nouveau film Noob, à la fois autonome et complémentaire, est projeté en avant-première au Grand Rex de Paris, devant plus de deux mille spectateurs.

Aujourd’hui, Fabien Fournier donne des conférences en France et à l’international (Suisse, Belgique, Nouvelle-Calédonie, Québec...) sur les thèmes de la fiction vidéo sur Internet, de la création d’univers étendus, du transmédia et du financement participatif. Il lui arrive également d'intervenir à l’université en tant que vacataire, tout en continuant à écrire ses romans, light novels, encyclopédies, et à scénariser ses bandes dessinées, mangas, jeux vidéo, histoires audio et fictions vidéo, dont il assure aussi la réalisation, le montage et la post-production.

Sur le plan artistique, l’Olydriverse se poursuit de manière indépendante chez Olydri Studio, grâce au soutien de sa communauté.
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La nervosité était palpable dans la salle de patience aux murs nacrés et austères, desquels émanait une douce luminescence. Certains se rongeaient les ongles, entremêlaient et démêlaient inlassablement leurs doigts, se balançaient d’avant en arrière, changeaient constamment de position sur leur siège, pendant que d’autres martelaient frénétiquement le sol de leur pied, n’arrangeant rien au stress ambiant. À l’affût du moindre mouvement, les yeux rivés sur la porte métallique, je percevais tout au plus quelques va-et-vient en provenance des couloirs. Rien de très probant. Pourtant, chaque passage provoquait chez moi un léger frisson, lequel semblait contagieux. Mon attention se posa un instant sur un homme d’une cinquantaine d’années, au crâne rasé parcouru d’une fine crête de cheveux bruns. Ses iris étaient bleu azur. Il était situé près de l’unique sortie et s’évertuait à ne montrer aucun signe d’anxiété. C’était bien le seul. De corpulence robuste, il se tenait droit sur son fauteuil en cuir blanc, les mains sur les genoux, le regard déterminé. Néanmoins, sa mâchoire serrée et les gouttes de sueur perlant sur son front, en dépit d’une atmosphère parfaitement conditionnée, ne laissaient guère de doute. Lui aussi éprouvait de l’angoisse. Chacun gérait le stress à sa façon, mais personne ne pouvait rester de marbre en pareille situation.  

— Nous demandons aux sujets numéro trente à trente-neuf de bien vouloir se lever, déclara une voix féminine avenante depuis un interphone.

Dix des cinquante personnes, jusque-là immobiles, se dressèrent comme un seul homme sous l’œil hagard de ceux n’étant pas concernés par l’annonce. J’en faisais partie, mais je savais que mon tour approchait. On m’avait attribué le quarante-deux.

— À présent, veuillez quitter la zone de patience et suivre les instructions qui vous seront données, reprit la voix légèrement synthétique s’échappant du plafond. 

La porte émit un son d’avertissement, se souleva, coulissa dans un vrombissement feutré et disparut dans le mur presque instantanément. Les intéressés s’exécutèrent. L’accès bipa une seconde fois, se referma aussitôt après leur passage et le silence exerça à nouveau son impitoyable oppression. Selon mes estimations, j’allais m'extirper de cette maudite salle dans approximativement trente minutes. Était-ce une bonne chose ? Mon premier réflexe fut de penser que oui, mais en songeant à ce qui allait se passer une fois là-bas, ma gorge s’assécha encore davantage. J’essayai de déglutir sans y parvenir. Et dire que rien ni personne ne m’obligeait à m’infliger cette épreuve ! J’étais venue de mon propre chef. D’ailleurs, c’était le cas de tous les individus présents dans cette pièce aseptisée.

Qu’est-ce qu’une Olydrienne de vingt ans fabriquait ici ? C’était difficile à dire. Surtout dans un moment pareil. À force de ressasser les mêmes pensées, j’avais l’esprit embrumé. Je me sentais amorphe et pourtant, au fond de moi, il y avait toujours cette conviction intacte m’incitant à aller au bout de cette épreuve, quelle qu’en soit l’issue. C’était peut-être irrationnel, mais je ne pouvais concevoir mon avenir autrement que sous cette forme si décriée au sein de la Coalition, notre ennemi juré. Étant aux portes de l’inconnu, je comprenais mieux les doutes et les craintes nourrissant leur haine à notre égard. Ce processus avait quelque chose d’effrayant, même pour nous, partisans de l’Empire. Nous naissions pour être régis par les flux magiques, c’était dans l’ordre naturel des choses. Je savais qui j’étais en me réveillant ce matin, mais j’ignorais tout de celle qui s’endormirait ce soir. Si tant est que je m’endorme... Peut-être serais-je tout simplement morte ?

— Nous demandons aux sujets numéro quarante à quarante-neuf de bien vouloir se lever, reprit la voix de tout à l’heure.

Perdue dans mes pensées, je sursautai, surprise de constater à quel point le temps s’était accéléré dans cette dernière ligne droite. Prise de court, mon pouls s’emballa. Devant l’imminence et l’importance de la prochaine échéance, un sentiment de panique m’envahit. Heureusement, je n’étais pas du genre expressif, aussi, personne ne s’en rendit compte. Mon souffle se fit plus haletant et mes yeux parcoururent frénétiquement le visage des personnes concernées par l’appel. Je cherchais à me rassurer en constatant leur détresse dans l’espoir de relativiser la mienne. Chacun agissait sans conviction, cachant autant que possible ses émotions. Néanmoins, leur regard éteint ne dupait personne. Nous étions tous terrifiés, mais nous prenions sur nous. Sans doute la crainte de ne plus être éligible si près du but. J’avais chaud et froid à la fois, ma gorge était encore plus sèche que tout à l’heure, j’avais la tête qui tournait et une force invisible semblait broyer mes entrailles de l’intérieur. 

— À présent, veuillez quitter la zone de patience et suivre les instructions qui vous seront données.

Rappelée à l’ordre par ce second message vocal, je me levai enfin. Je fus soulagée de pouvoir compter sur mes jambes. Pendant l’espace d’un instant, j’avais redouté qu’elles se dérobent. La porte s’ouvrit et je suivis le mouvement. Mes émotions avaient pris le pas sur ma raison. Tétanisée, je subissais les événements. 

Nous arrivâmes au milieu d’un large couloir blanc aux parois lumineuses, celui-là même par lequel nous étions entrés avant d’être placés dans leur horripilante zone de patience. Par réflexe, je jetai un regard vers le sas menant au hall principal situé à une douzaine de mètres derrière nous, la considérant, l’espace d’un instant, comme une ultime chance de faire machine arrière.  Sans surprise, je me ravisai aussitôt. 

Devant nous se dressait l’inconnu. Je ne parvenais même pas à apercevoir l’issue de ce long couloir parcouru de multiples portes s’ouvrant et se fermant au rythme du fourmillement d’un personnel aux uniformes blancs et bleus. Nul ne se préoccupait de nous. Après tout, nous n’étions qu’un énième lot de sujets candidats au projet Néogicia. Ça n’avait rien d’extraordinaire pour ces gens. C’était leur routine. Pour nous, en revanche, c’était l’assurance, au mieux, de changer l’essence de notre existence et au pire, de disparaître définitivement. Dans un cas comme dans l’autre, nous n’en sortirions pas indemnes. 

— Veuillez me suivre, je vous prie, annonça une femme âgée d’une cinquantaine d’années. 

Trop occupée à observer les lieux, je ne l’avais pas remarquée avant d’entendre le son de sa voix chevrotante derrière moi. Aussitôt, elle tourna les talons et entreprit de nous guider d’un pas soutenu, comme s’il fallait maintenir une certaine cadence pour ne pas nuire au rendement journalier.

Nous marchâmes cinq bonnes minutes, arpentant un décor se répétant inlassablement. J’étais comme déconnectée, incapable de m’accrocher à une pensée en particulier. Plusieurs images fusaient aléatoirement dans mon esprit. Je les subissais sans chercher à reprendre le contrôle. Je me revoyais, à la lisière d’une forêt luxuriante près de la grande maison familiale, à la recherche de Gloubi notre smourbiff de compagnie, une adorable créature indissociable de mon enfance. Puis, un flash chassa ce souvenir fugace au profit d’un autre, dans lequel je générais une flamme au creux de ma main pour la première fois. Je suivais à la lettre les conseils avisés de mon père dont les iris, d’un rouge flamboyant, m’intimidaient à chaque fois que je croisais son regard. Ce dernier était fin pédagogue, car je n’avais jamais fait preuve de grandes dispositions s’agissant de la manipulation des flux magiques. Tous mes professeurs avaient fini par baisser les bras, désespérés par mon manque de motivation et sans doute de talent. À quoi bon s’évertuer à acquérir un savoir-faire dont j’aurais, de toute façon, été privée quelques années plus tard ? J’avais toujours su, au fond de moi, que je n’appartenais pas au monde de la magie, mais à celui de la technologie. Pourquoi ? Je n’en savais rien. Et pourtant, j’étais là, quelque part au cœur de Centralis, la capitale de l’Empire, prête à faire le grand saut vers un avenir des plus incertains.

— Nous y sommes, déclara la quinquagénaire en s’arrêtant soudainement. 

Elle se retourna et nous indiqua d’un geste du bras, dix portes situées sur notre droite. Au-dessus de chacune d’elles se trouvait un écran sur lequel apparut un message numérique teinté de bleu. 

— Veuillez emprunter le sas vous étant destiné. 

Elle conclut par la formule consacrée, entendue par tout Olydrien aspirant à devenir Néogicien un jour : 


—  Puissiez-vous triompher du sérum N01 !



Sans plus de cérémonie, je levai les yeux et me positionnai devant l'accès affichant la mention « Sujet quarante-deux ». Cette dernière s’ouvrit. Je pris une profonde respiration et entrai.

Je débouchai sur une pièce circulaire d’une centaine de mètres carrés, aux parois métalliques sombres. Il y avait une légère odeur de brûlé. Au centre, mon attention se posa sur une colonne faite d’un verre épais. L’unique source de lumière émanait de là. À l’intérieur, j’aperçus un fauteuil équipé de sangles, entouré d’appareils complexes desquels émergeaient toutes sortes de tuyaux. Anxieuse, je balayai ce nouvel environnement du regard. Dans un coin, dans la pénombre, je vis des écrans affichant des graphiques, plusieurs suites de numéros et tout un tas d’autres informations dont la signification m’échappait. Une voix masculine s’éleva, brisant le silence ambiant. J’étais si tendue qu’elle me fit sursauter. Pourtant, elle était claire, posée, compatissante, et j’irais même jusqu’à la qualifier d’apaisante.

— Bonjour, Sujet quarante-deux. Je suis le docteur Loy, votre référent.


—   Bonjour, répondis-je machinalement. 



Je trouvais particulièrement agaçant le fait de communiquer avec une personne n’étant pas physiquement présente. Je me sentais observée et vulnérable. Néanmoins, ce docteur Loy avait très légèrement atténué mon angoisse. 

— Hum... 

Il marqua un temps d’arrêt avant de poursuivre :

— Je suis conscient que c’est contraire au protocole, mais êtes-vous d’accord pour oublier la mention « Sujet quarante-deux » ?

— Mon... mon nom est Saly Asigar, précisai-je, sans trop savoir dans quelle direction me tourner pour ces étranges présentations.

— Merci pour votre confiance, Saly. Pourquoi vous êtes ici ?


—  Pour devenir Néogicienne ! déclarai-je avec conviction.



— Et êtes-vous consciente de ce que cela implique... réellement ? insista-t-il.

— Évidemment ! Si je n’avais pas pesé le pour et le contre, je ne serais pas là ! rétorquai-je, offusquée par cette question. 

Comment pouvait-il s’imaginer une seule seconde que les gens passant par ce sinistre cylindre de verre pouvaient le faire sur un simple coup de tête ? Qui serait assez fou pour se laisser attacher de son plein gré, avant d’être relié à de multiples tubes parcourus de liquides expérimentaux potentiellement létaux ?

— Je vous ai froissée, je le sens bien. Je m’en excuse, mais tout au long de ma carrière, j’ai été navré de constater à quel point les candidats étaient sous-informés. C’est la raison pour laquelle je tiens à remettre les choses dans leur contexte. Ce que je veux dire par là, c’est que je reproche à la version officielle d’arrondir les angles en omettant certains détails jugés trop dissuasifs, ceci dans le but inavoué de gonfler le nombre de nouveaux résidents. Il est vrai que nous nécessitons un brassage soutenu, mais à mon sens, cela ne doit en aucun cas déroger à l’éthique. Aussi, accepteriez-vous de m’écouter quelques instants ? 

— Vous avez une drôle de façon de vous plier au système... m’étonnai-je.

— Le système n’est pas aussi implacable que vous semblez le croire. Il a besoin de personnes comme moi pour ne pas sombrer dans une déshumanisation entière et absolue, laquelle lui ferait courir des risques de soulèvement. L’Empereur Lucans n’apprécie guère les extrêmes, bien au contraire. Il ne jure que par la nuance. Mes méthodes sont connues et je ne m’en cache pas. Parfois, on me reproche mon manque de productivité, mais au fond, ça les arrange de voir une poignée de marginaux faire preuve de conscience morale. C’est même bon pour leur image, du moment que la majorité se contente de suivre les ordres en traitant les sujets à la chaîne comme du bétail. De ce fait, les quotas ne sont pas menacés.

— Très bien, docteur Loy. Je vous écoute, même si je doute que vous puissiez m’apprendre quoi que ce soit. Ma décision ne date pas d’hier et je me suis plutôt bien documentée sur le projet Néogicia, précisai-je, sûre de mon fait. 

— Le projet Néogicia... répéta la voix dans un profond soupir. Personne ne peut dire avec exactitude de quoi il s’agit. Moi-même, je ne suis pas sûr de saisir toute la portée d’un dispositif aussi nébuleux. 

— Que voulez-vous dire par là ?

— À votre échelle, Néogicia consiste en une injection de sérum N01, n’est-ce pas ? 

— J’en sais un peu plus que ça ! objectai-je. Il s’agit d’une nouvelle forme de technologie appelée génétique. Ce sérum N01 est une synthèse de facultés naturelles prélevées sur diverses créatures jugées hors du commun, mélangée à de la rosaphir, un minerai venu des astres que l’on trouve sur certaines météorites. Malheureusement, ce n’est pas encore une science exacte et le processus peut être létal pour quiconque ne serait pas compatible, d’où les tests préliminaires pour limiter ce risque. En revanche, pour les survivants, cette expérience entraîne une mutation développant des capacités extraordinaires, lesquelles ne dépendent plus des flux magiques, mais uniquement de leur propre potentiel physique et psychique. 

— Toutes mes félicitations ! Vous avez parfaitement récité la version officielle, ironisa Loy. 

— Parce qu’il y a une version officieuse ? maugréai-je sur la défensive.

Ma nervosité s’intensifiait. J’en étais arrivée au point de vouloir m’asseoir au centre de la pièce, fermer les yeux et attendre l’issue de cette épreuve en me bouchant les oreilles. Tout ce qui retardait l’échéance attisait ma détresse psychologie et la perspective de voir mes certitudes remises en question si près du but m’effrayait au plus haut point ! La voix tremblante, j’ajoutai :

— Aujourd’hui, je porte le numéro quarante-deux comme des centaines de milliers d’inconnus avant moi et dans quelques minutes, je serai peut-être morte dans ce fauteuil. Au nom de quoi mériterais-je de l’entendre ?

— Vous venez d’évoquer une bonne raison, ne pensez-vous pas ? Si vos jours devaient prendre fin, autant que ce soit en connaissance de cause, souligna mon référent sur un ton compatissant. Il va de soi que je ne vais pas vous en révéler plus que ce qu’il m’est permis d’en dire, mais je suis au regret de vous annoncer que vous présentez quelques lacunes et non des moindres. 

Ma volonté et mon corps me suppliaient de mettre un terme à cette conversation. J’étais proche de ma limite, mais mon inconscient brûlait d’en savoir plus. Sans réfléchir, je murmurai dans un soupir résigné :

— Dans ce cas, autant ne pas mourir idiote... 

— Je vous demande pardon par avance, mais je ne vais pas prendre de gants. Tout d’abord, vous répétez sans cesse que vous allez probablement mourir et en cela, vous êtes dans le vrai. Il existe effectivement un pourcentage de chances pour que votre génotype ne soit pas compatible. Comme vous l’avez si justement rappelé, les tests de routine que vous avez effectués lors de votre inscription ont pour finalité de réduire cette probabilité au maximum, mais pas au point de la rendre nulle. Si cette funeste hypothèse se vérifiait, dans le meilleur des cas, votre cœur s’arrêterait de battre et votre cerveau subirait une hémorragie interne fatale parfaitement indolore. 

— Dans le meilleur des cas ? répétai-je fébrilement en prenant appui sur une machine pour aider mes jambes à me soutenir.

— C’est effectivement ce que je viens de dire et j’en suis désolé. Loin de moi l’envie d’ironiser à propos d’un tel sujet. Vous devez savoir que si les choses ne se passent pas bien, il est possible que le processus s’emballe et que vous mutiez. En d’autres termes, vous vous transformeriez en une créature incontrôlable souffrant de dégénération aggravée et irrémédiable. Votre humanité disparaîtrait au profit d’un instinct animal et votre corps se déformerait. Votre apparence dépendrait de l’acide désoxyribonucléique vous ayant dominée. Si c’était celui d’une espèce de dragon, alors vous seriez recouverte d’écailles et votre squelette prendrait des allures reptiliennes. Si c’était celui d’un ogre, vos os et vos muscles tripleraient de volume et vous étriperiez tous celles et ceux qui croiseraient votre chemin, ceci sans aucune possibilité de vous raisonner. 

— D’où notre présence en sous-sol, les entraves, le tube en verre épais, ou encore le fait que vous soyez planqué derrière votre micro... murmurai-je, les yeux fixés sur le tombeau en forme de colonne transparente irradiant timidement la pièce.

Je sentis une goutte de sueur glaciale perler sur mon front. Je m’étais préparée à l’éventualité de mourir, mais ce que je venais d’apprendre dépassait l’entendement. D’ailleurs, c’était peut-être la raison pour laquelle je le prenais aussi bien. J’étais sous le choc.

— Votre analyse est exacte. Cette zone hermétique a vocation à éviter toute perte de contrôle de ce que nous avons pris pour habitude d’appeler... aberrations. Lorsqu’une telle catastrophe se produit, nous brûlons tout ce qui se trouve à l’intérieur, poursuivit le scientifique. Quand l’acide désoxyribonucléique dominant est issu d’une créature trop puissante, à l’image d’un Phénix ou d’une Ombre, il arrive que l’aberration résiste aux flammes, détruise la paroi en verre et parvienne à se soustraire à notre emprise. C’est ici que l’armée intervient. À ma connaissance, nous avons toujours été en mesure de donner une mort digne à ceux que nous avons transformés.

— Vous dites ça comme si c’était un motif de fierté... relevai-je, dégoûtée.

— Lorsque le pire survient, nous refusons que les conséquences perdurent. Croyez-moi. Si la mort apparaît pour beaucoup comme un risque acceptable, la subsistance en tant qu’aberration ne l’est pas. De plus, nous ignorons si ce mal est contagieux... Qu’adviendrait-il d’Olydri si ces choses étaient capables de transmettre des bribes de cellules contaminées par morsure, griffure ou échange de fluides ? Que ferions-nous si nous étions responsables d’une pandémie ? Et puis, qui pourrait tolérer de passer du statut d’être humain à celui d’expérience ratée, échappée d’un laboratoire ? Imaginez les conséquences géopolitiques à l’échelle de notre monde ! La Coalition et ses adeptes de la magie trouveraient là une légitimité certaine dans leur lutte contre la technologie. Au sein même de notre propre faction, certains céderaient à la propagande ennemie, sombrant à raison dans un profond scepticisme, peut-être au point de changer de camp... 

Il y eut un bref silence, puis le docteur Loy reprit.

— J’ai parfaitement conscience de l’impossibilité pour vous d’appréhender la portée de tout ceci dans un laps de temps aussi court. On ne commence à percevoir l’enjeu véritable de cette monstruosité que le jour où l’on y est confronté. Je vous assure, pour avoir trop souvent vécu ce phénomène contre nature, je persiste et signe, la mort est une délivrance !

— Si tout ceci est aussi terrible que vous le dites, pourquoi y contribuer ? m’étonnai-je, tout en m’évertuant à me vider l’esprit, de peur de voir mon inébranlable conviction flancher pour de bon à la lumière de cette effroyable révélation. 

— Parce qu’en dépit des risques, l’Empire a besoin de toujours plus de Néogiciens. La technologie repose sur un peuple indépendant, capable de penser et surtout, d'inventer. Et puis, je n’ai pas le pouvoir de suspendre les injections. J’ai bien essayé de militer pour une diminution des quotas en attendant de trouver une solution pour endiguer ce fléau, mais ma demande n’a pas abouti. C’était couru d’avance. Certes, j’aurais pu partir pour signifier ma désapprobation, mais je me dis qu’au final, je suis plus utile ici à informer les candidats sur les véritables risques. Voyez-vous, je n’arrive plus à appuyer sur le bouton tant que je n’ai pas la certitude que la personne enfermée dans le tube n’est pas pleinement consentante. Et ce consentement passe par une lucidité absolue.

— Vous paraissez être quelqu’un de bien... conclus-je, avant de me diriger vers le centre de la pièce et de prendre place dans le fauteuil, portée davantage par mon instinct que par ma volonté. 

Le silence s’installa de nouveau dans le laboratoire pendant une durée qui me sembla interminable. Au début, je n’arrivais pas à comprendre la raison de cette longue pause, puis une hypothèse me traversa l’esprit. Était-il possible que ma décision ait déçu le docteur ? Était-il aussi loquace avec tous les sujets franchissant cette porte, ou mon âge l’avait persuadé d’en faire un peu plus que d’habitude pour me convaincre de renoncer ? Il était vrai, en y repensant, que j’étais de loin la plus jeune candidate de la zone de patience. Peu importait ! J’avais fait le plus dur. J’étais dans ce maudit tube et je n’avais aucune intention d’en bouger ! Du moins... pas avant d’être devenue Néogicienne. 

— N’est-il pas trop indiscret de vous demander vos raisons ? se hasarda Loy avec de la tristesse dans la voix.

— Vous l’avez dit. L’Empire a besoin de personnes sur lesquelles compter, éludai-je sans développer, de peur de relancer le débat. 

J’éprouvai un sentiment de culpabilité en lui opposant son propre argumentaire, mais je ne mentais pas. J’avais toujours su que ma place se trouvait parmi les Néogiciens. Pourtant, je ne ressentais pas de haine vis-à-vis de la Coalition. Je n’avais aucune revanche à prendre et je n’étais pas plus désespérée que cela. Je croyais en la technologie, voilà tout ! J’étais fascinée par ce qu’elle était capable de produire envers et contre tout, défiant l’ordre établi depuis des millénaires. Elle offrait une alternative, un libre arbitre et une destinée hors de l’emprise des Sources fondatrices, seules à fixer les règles de ce monde. Je voulais faire partie de ses défenseurs, intégrer pleinement cette société complexe et cela passait inévitablement par cette injection.

— Très bien, Saly... céda le scientifique. Puissiez-vous triompher du sérum N01.

Un bip retentit et une lueur rouge envahit la salle, à l’exception du tube dans lequel je me trouvais, toujours irradié d’une lumière blanche. Les sangles métalliques s’activèrent, se refermant autour de ma taille, de mon cou, de mes poignets et de mes chevilles. Cette fois, j’y étais. D’une manière ou d’une autre, ma vie telle que je la connaissais allait prendre fin.
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L’INJECTION


[image: ]




Je fermai les yeux et respirai profondément en m’efforçant de garder mon calme. Allais-je souffrir ? Le processus était-il lent ou rapide ? J’avais subitement des dizaines de questions à poser. Mon instinct de survie était en alerte, mais il se heurtait sans cesse à ma volonté, donnant lieu à un conflit intérieur terriblement éprouvant. J’étais submergée par plusieurs sentiments tels que la peur, l'affolement, la tristesse, ou encore l’angoisse. En dépit de tout ceci, j’étais agréablement surprise par ma faculté à garder le contrôle de moi-même. Vu de l’extérieur, je paraissais presque sereine. Aucun gémissement, pas de larme ni de crise de panique, rien ! Étais-je suicidaire ? Non, j’étais déterminée, voilà tout ! Si j’étais ici, c’était parce que j’avais l’intime conviction d’appartenir au bon pourcentage. Celui des sujets compatibles ! 

Je ne devais pas me focaliser sur l’instant présent, il fallait se projeter au-delà ! Cette étape était nécessaire. Il s’agissait tout au plus d’un mauvais moment à passer. Je devais accepter de prendre ce risque ! Cadavre, aberration ou Néogicienne... le destin choisirait pour moi !

— J’espère sincèrement que ni vous ni moi ne commettons la plus grosse erreur de notre vie... soupira le docteur Loy, avant de poursuivre. Sauf objection, je vais maintenant activer la commande qui déclenchera le processus final, sans aucune possibilité de faire machine arrière. Passé cette étape, je me cantonnerai bon gré mal gré au rôle de spectateur.

— Dans ce cas, je croise les doigts pour que la représentation soit à la hauteur de vos attentes... murmurai-je, inflexible.

— Si tel est le cas, alors je serais ravi de vous faire part de mes impressions d’ici quelques minutes, répondit-il d’une voix blanche, avant de couper son micro.

Tout se déroula en un éclair. J’entendis un bip synthétique, la lumière rouge se mit à clignoter, le sas de la prison de verre se referma et les tuyaux reliés à la machine surplombant ma chaise ondulèrent comme des serpents. Chacun d’entre eux atteignit sa cible avec une précision chirurgicale. Certains, équipés d’une aiguille, se plantèrent dans les veines et artères de mes bras, de mes jambes et de mon cou. Un autre, plus large, doté d’une ventouse transparente, se posa sur mon nez et ma bouche, remplissant mes poumons d’un gaz inodore apaisant. Les derniers placèrent des sondes un peu partout sur mon crâne, certainement pour en analyser l’activité. Des liquides furent injectés dans mon corps et je me sentis partir. Ma vision était brouillée, mes muscles ne fonctionnaient plus, j’avais l’impression d’être lourde au point de ne plus être en mesure de bouger mes membres. Amorphe, je n’étais même plus capable de maintenir mes paupières ouvertes. Je sombrais... Et pourtant, je n’étais pas inconsciente. Cet état me rassurait. Cela signifiait que je ne perdais pas mon humanité au profit d’un instinct animal. J’avais l’illusion de garder un semblant de contrôle sur les événements, mais je me trompais...

Je ressentis un léger picotement partant des veines alimentées par les tubes, puis se propageant peu à peu dans tout mon système nerveux. Ce picotement se mua en gêne, irritation, puis brûlure. Était-ce normal ? Au moment même où je me posai cette question, je fus foudroyée par la pire sensation de douleur de toute mon existence ! J’avais envie de hurler, d’arracher tout ce qui me reliait à cette machine infernale, mais j’en étais incapable. J’avais le sentiment d’être prise au piège de mon propre corps, en apparence immobile, endormie, calme... 

Était-ce maintenant que tout se jouait ? Mon enveloppe charnelle était-elle en train de se déchirer, mes os de se briser, mes cellules de muter ? Était-il déjà trop tard ou pouvais-je encore lutter contre les acides désoxyribonucléiques provenant de diverses créatures, dont certaines, plus coriaces que d’autres, tentaient sûrement de dominer mon génotype ? Le docteur Loy parlait d’instinct animal et du fait que ces aberrations devenaient incontrôlables. Mais, peut-être que les cobayes incompatibles perdaient la raison à cause de ce pic de souffrance atteignant des sommets inimaginables ? Il existait une probabilité pour que ces soi-disant monstres soient toujours en état de penser, cherchant désespérément un moyen de mettre fin à leur calvaire ! D’où cet état de folie furieuse ? Si tel était le cas, la mort apparaissait effectivement comme la réponse la plus humaine à apporter à cette détresse. 

Le mal qui me rongeait finit par atteindre mes yeux, puis mon cerveau. Rien n’était épargné. Pourtant, je demeurais lucide. Je pouvais ressentir et interpréter les effets de cette torture silencieuse. Pourquoi ne perdais-je pas connaissance une bonne fois pour toutes ? Pourquoi n’entrais-je pas dans un état de démence ? J’étais si fatiguée ! Tellement meurtrie ! Je n’éprouvais plus la moindre volonté. Mon avenir en tant que Néogicienne était devenu secondaire... Tout ce que je voulais à présent, c’était échapper à cette souffrance insoutenable. 

Par miracle, je finis par être exaucée. Je n’avais aucune idée du temps que cela avait pris. Une minute ? Une heure ? Peu importait du moment que ce sentiment de plénitude inespéré perdurait. La nouvelle substance que l’on semblait m’avoir injectée avait chassé les effets de la précédente. Mes sens étaient embrumés, mais au moins, j’avais la certitude d’être encore en vie. Je sentis les attaches métalliques desserrer leur étreinte, puis se retirer complètement. La chaleur d’une main posée sur la mienne me troubla. Qui était-ce ? Je luttai pour ouvrir les yeux. Mes paupières bougèrent légèrement et malgré la faible lumière ambiante, je fus aveuglée. Ma vision demeurait totalement floue. Je n'arrivais pas à distinguer les traits de la forme humanoïde se tenant près de moi. Cet effort provoqua chez moi une nouvelle douleur, mais sans commune mesure avec la précédente. Il s’agissait, tout au plus, d’une grosse migraine, autant dire rien de préoccupant. Je parvins néanmoins à entendre faiblement les mots suivants, prononcés par un timbre de voix devenu familier :

— Ne bougez pas ! Vous avez besoin de repos. Laissez-vous partir, endormez-vous, vous ne risquez plus rien. Vous avez réussi ! Avant de sombrer, sachez que le spectacle était à mon goût. Je tiens à féliciter l’actrice principale ! Vous maniez le suspense comme nul autre ! murmura le docteur Loy avec malice, avant que je ne perde connaissance. 

Le premier de mes sens à refaire surface fut l’ouïe, passant du silence total à un bruit qui me parut assourdissant. Les battements de mon cœur se mirent à accélérer, mais je gardai les yeux fermés. En dépit de la découverte d’une multitude de nouveaux sons, je ne pressentais rien d’alarmant. Il s’agissait certainement d’un effet secondaire du sérum N01. Je décidai de bouger légèrement mes extrémités. Mes pieds et mes mains répondirent parfaitement. Là encore, je fus étonnée par l’étrange sensation perçue par mes doigts et orteils au contact du tissu. J’étais capable de ressentir le maillage de la fibre des draps me recouvrant. J’entrouvris les paupières, mais ne vis aucune lumière. Peut-être étions-nous au milieu de la nuit ? J’ouvris complètement les yeux, mais le noir total persistait. Soudain, je fus prise d’angoisse. Étais-je frappée de cécité ? Au moment où j’amorçai un mouvement pour me redresser, j’entendis la voix de Loy :

— Gardez votre calme, Saly, tout va bien. 

— Docteur ? Où êtes-vous ? Je ne vois rien !

— Rassurez-vous, ce n’est pas irrémédiable. Vous n’êtes pas aveugle, mais seulement aveuglée.

— Aveuglée ? répétai-je sans être capable de saisir la nuance.

— Vous portez un masque protecteur, s’amusa le scientifique.

— Ah... Euh... j’aimerais le retirer.

— D’accord, mais pas tout de suite. Maintenant que vous êtes réveillée, je vais lancer une toute dernière procédure. Ce ne sera pas long et c’est totalement indolore.

Il y eut un léger bip, les ténèbres s’estompèrent et une très faible lumière m’apparut. Elle était à peine perceptible et pourtant, je plissais les yeux. La lueur prit une teinte rose, violette, puis rouge, avant de passer par l’orange, le jaune et ainsi de suite, déclinant un large spectre de couleurs chaudes, puis froides. 

— Cet appareil est équipé de diodes microscopiques, dont la fluctuation des fréquences va rendre vos nouvelles pupilles fonctionnelles en quelques minutes, le tout, en douceur. C’est un outil formidable ! s’enthousiasma-t-il, avant de poursuivre. Vous avez de la chance, vous savez ? Il n’y a pas si longtemps, arrivés à ce stade, les Néogiciens de la première heure n’étaient pas au bout de leurs peines. Il leur fallait une dizaine de jours pour être en mesure de voir correctement, et ceci, au prix de maux de tête épouvantables. 

— Espérons que les prochains candidats pourront bénéficier de ce genre d’avancée technologique pour atténuer la douleur de l’injection... soupirai-je en repensant à cette horrible expérience.

— Vous savez, cette souffrance n’est pas systématique. Certaines personnes au patrimoine génétique parfaitement compatible ne ressentent absolument rien. Néanmoins, il est vrai que vos relevés cérébraux m’ont fait craindre le pire. Votre mutation s’est subitement emballée avant de se stabiliser in extremis.

— Dois-je comprendre que j’étais à deux doigts de me transformer en aberration ?

— Vous en avez pris le chemin, mais ça ne s’est pas produit. 

— J’aurai des séquelles ? 

— Aucune. D’un point de vue physique, vous vous portez comme un charme. 

— Et d’un point de vue psychique ? m’inquiétai-je.

— Notre conversation semble attester que tout est en ordre.

— Tant mieux.

Il y eut un nouveau bip et le Docteur s’exclama :

— Le processus d’acclimatation oculaire est terminé ! Vous pouvez retirer votre masque.

Impatiente de retrouver l’un de mes sens les plus importants, je m’exécutai. Je portai mes mains à mon visage. Du bout des doigts, je sentis la forme et le froid du dispositif métallique recouvrant mes yeux. Je le saisis fermement et le relevai délicatement. Un réflexe naturel m’obligea à fermer les paupières une fois encore. Après un bref moment d’hésitation, je les décrispai et les entrouvris, laissant quelques rayons lumineux passer timidement entre mes cils. Des formes m’apparurent. Dans un premier temps, tout était flou, mais peu à peu, une mise au point s’opéra. En une poignée de secondes, je fus en mesure de distinguer l’ensemble de la salle de soins dans laquelle je me trouvais. La Saly Asigar de l’époque avait bel et bien disparu. C’était indéniable ! Je n’étais clairement plus la même personne. J’avais commencé à le ressentir lorsque certains de mes sens, comme l’odorat, l’ouïe et le toucher m’avaient paru plus affûtés qu’auparavant. Désormais, celui de la vue le confirmait. J’étais en mesure de percevoir des détails improbables, le tout combiné à des facultés mentales insoupçonnées.

— Huit-cent-soixante-douze, murmurai-je spontanément.

— Je vous demande pardon ? s’étonna Loy en haussant les sourcils.

— C’est le nombre de pages du gros livre posé sur la table au fond de la pièce, précisai-je sans vraiment avoir réfléchi au sens ni à la pertinence de mes propos.

Le Docteur, d’une quarantaine d’années, au physique élancé et légèrement voûté, se leva et saisit l’ouvrage. Il voulait vérifier mon étrange affirmation. Ses cheveux lisses, d’un noir intense, lui couvraient la base du cou. Il portait une longue blouse blanche et des lunettes rectangulaires aux épaisses branches argentées. Il pinça l’ultime feuille du livre, consulta sa numérotation et se tourna vers moi, interloqué.

— Vous connaissiez cette œuvre ? 

— Vu son inclinaison, je ne pouvais pas en lire le titre depuis le lit.

— Il s’appelle Héritage. Sirius Lucans en est l’auteur, précisa-t-il.

— Oui, maintenant que vous le tenez, je le vois bien. J’en ai déjà entendu parler et je sais même qu’il pose les bases de la génétique. À l’extérieur de la capitale, je n’ai jamais eu la chance de m’en procurer un exemplaire. Tout au plus, j’ai dû en lire quelques extraits reproduits sur des parchemins glanés ici et là. 

— Dans ce cas, comment avez-vous pu deviner le nombre de pages ? insista le scientifique, intrigué.

— Je n’ai rien deviné du tout, je les ai comptées. 

— Je vous demande pardon ?

— Depuis mon réveil, mes sens sont décuplés, précisai-je.

— Oui, ce processus est parfaitement normal. En revanche, ce qui l’est moins, c’est le fait que vous soyez en mesure de recenser à l’œil nu huit-cent-soixante-douze pages composées de fines feuilles de papier tassées, le tout en une fraction de seconde et avec sept mètres de distance ! s’exclama Loy, ébahi.

— Vous voulez dire qu’il y a un problème avec moi ? m’inquiétai-je. 

— Un problème ? Les symptômes que vous me décrivez laissent entrevoir une très grande réussite ! s’enthousiasma le Docteur. Mais il faut être prudent. La génétique demeure une science relativement méconnue...

— Je vais avoir droit à une série d’analyses, n’est-ce pas ?

— Vous y auriez été soumise de toute façon, c’est la procédure, mais je vais m’en charger personnellement. De plus, j’ai le sentiment que vous répugnez à l’idée de rester clouée dans ce lit un instant de plus, n’ai-je pas raison ?

— En effet, admis-je.

— Dans ce cas, soyez rassurée ! Après tout, vous semblez souffrir d’un excès de bonne santé. Quel intérêt de vous garder enfermée ici ?

Soulagée par les propos de mon référent, je souris pour la première fois depuis le début de ma nouvelle vie, ou plutôt devrais-je dire, de mon « second éveil ». C’était ainsi que les survivants du sérum N01 qualifiaient ce moment si particulier. J’allais enfin découvrir autre chose que les murs aseptisés de ces sinistres laboratoires d’injection. Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais pu visiter qu’une infime partie de la cité de technologie, mais ça remontait à longtemps. À l’époque, je n’étais encore qu’une enfant. En dépit de ma fascination sans bornes, je n’avais pas pu revenir, mais je n’avais aucun regret. Je savais que j’aurais été cantonnée aux zones touristiques à cause de mon statut d’Olydrienne sous l’influence des flux magiques. Dans mon esprit, il avait toujours été clair que j’étais l’une des leurs, mais Centralis avait tellement été persécutée durant ces derniers millénaires, qu’elle s’était renfermée sur elle-même, n’accordant sa confiance qu’aux seuls Néogiciens. Dès lors que nous connaissions un tant soit peu l’histoire de notre monde, ce réflexe apparaissait comme légitime, voire nécessaire, au vu du nombre d’attentats et d’infiltrations d’espions de la Coalition désireux d’arracher le secret de la technologie à l’Empire ou de le détruire de l’intérieur. Désormais, j’allais pouvoir évoluer librement au sein de notre capitale. Je brûlais d’envie d’en découvrir les moindres recoins !

— Si vous le voulez bien, je vais vous demander de vous lever, reprit Loy. Avant de vous laisser vous préparer, j'aimerais m’assurer que vous ne souffrez d’aucun problème moteur. 

— D’accord, acquiesçai-je en repoussant la couverture et en me redressant sur mon lit. 

J’avais agi sans réfléchir et fus soulagée de constater que je portais un pyjama bleu ciel et blanc. Même s’il s’agissait d’un Docteur habitué à l’anatomie humaine, mon intimité était sauve. Je fis basculer mes jambes hors de mon matelas, posai mes pieds sur le sol, lequel me sembla glacial, puis terminai de me lever sans éprouver la moindre gêne.

— Je ne perçois pas de dysfonctionnement. Que ressentez-vous ? me demanda-t-il.

— Aucun souci du point de vue de mon équilibre, lui assurai-je. En revanche, j’ai un peu de mal à réguler mes sens. C’est comme si, à chacun de mes mouvements, une foule de données s’engouffraient dans mon cerveau ! Je peine à tout analyser... 

— Voilà précisément le prochain point que nous allons traiter ensemble, souligna Loy en s’efforçant de dissimuler un trépignement évident. Pour l’heure, la salle de bain se situe de ce côté et une tenue à votre taille a été déposée dans cette armoire. Je dois faire un rapport préliminaire à ma hiérarchie. Prenez votre temps, je vous attendrai dans le couloir.

Sur ces mots, il fit volte-face et quitta la pièce en trottinant. Pour une personne comme lui, ce qui m’arrivait devait être une aubaine. Une opportunité unique d’étudier un cas atypique. Me concernant, j’étais trop perturbée par mes nouvelles sensations pour avoir une vision claire de la situation. Tous ces sons, toutes ces odeurs et tous ces détails visuels me donnaient le tournis. Pourtant, mes gestes demeuraient précis. Je ne me cognais nulle part, ne titubais, ni ne trébuchais. J’avais l’impression de ne fonctionner qu’à l’instinct. Je parvenais à prendre des décisions simples, comme le fait de me diriger vers la salle de bain, mais j’étais incapable de penser au-delà. J’étais totalement embrumée par la perception d'une nuée de données infiniment plus précises que dans mon ancienne vie. 

J’enlevais ma chemise et mon pantalon amples quand une légère brise, pourtant infime, me fit frémir. Elle provenait d’une grille d’aération discrète fixée en haut du mur. Cette nouvelle sensation me fit redouter l’instant où le robinet serait ouvert. Si l’eau n’était pas à la bonne température, j’allais me brûler ou bien éprouver une désagréable impression de froid intense ! Je me décalai et tendis prudemment le bras vers le panneau de contrôle de la douche. Il s’agissait d’une plaque de verre tactile noire, sans aucune indication apparente. Je l’effleurai du bout de l’index et des informations lumineuses s’affichèrent aussitôt. Un message me proposa de régler automatiquement la température de l’eau et sa pression, à condition de poser ma main sur l’écran, afin d’analyser les besoins de mon corps. Ne comprenant rien au mode de fonctionnement d’un tel dispositif, je décidai de faire confiance à la technologie. Si j’avais autorisé les Néogiciens à m’injecter toutes sortes de produits, à m'attacher dans un fauteuil et à me transpercer avec des aiguilles, je pouvais bien me fier à leur robinetterie intelligente. Au-dessus de ma tête, le plafond recouvert de petits trous laissa s’échapper une légère brume parfumée ni trop chaude ni trop froide. Je me raidis, submergée une fois de plus par mes sens. Après quelques secondes d’acclimatation, je posai de nouveau ma main sur l’écran tactile et la machine s’adapta progressivement, transformant la brume en fines gouttelettes, puis en pluie beaucoup plus dense. 

Soudain, à l’image de ce qui s’était passé avec le livre tout à l’heure, mon cerveau se mit à compter frénétiquement le nombre de gouttes entrant en collision avec ma peau. Ce processus devint incontrôlable !

— S... stop ! murmurai-je en posant un genou à terre, accablée par ce phénomène inattendu.

J’avais l’impression de devenir folle. Devais-je lutter contre moi-même pour reprendre le dessus sur mon esprit ? Je ne souffrais pas vraiment, du moins, pas physiquement, mais je me sentais comme anesthésiée. J’étais coupée de la réalité par un mur de chiffres raisonnant dans tout mon corps au rythme des gouttes s’écoulant du plafond. Finalement, incapable de me ressaisir mentalement, j’optai pour une solution instinctive. Je décidai de frapper le sol du poing. À l’instant où ma main percuta le revêtement, je ressentis une terrible douleur. J’avais manifestement fait le bon choix, car les chiffres s’envolèrent aussitôt. Je venais de troquer mon tourment psychique contre une souffrance physique, cette dernière étant plus simple à gérer ! Surtout depuis celle éprouvée durant l’injection. Fébrile, je me redressai et terminai tant bien que mal ma toilette. 

Une fois prête, je me dirigeai vers la sortie lorsque j’aperçus mon reflet sur ma gauche. Je fis un pas en arrière et me contemplai dans un miroir de plain-pied. Mon apparence n’avait pas bougé. J’avais toujours mes longs cheveux rouges aux racines foncées, presque noires, ma peau était aussi blafarde que d’habitude, je mesurais bien un mètre soixante-sept et les traits de mon visage demeuraient inchangés, à une exception près. Mes iris ! Vert émeraude jadis, ils arboraient désormais une teinte métallique, irradiant une légère luminescence. Je n’étais pas surprise, mais cela avait quelque chose de dérangeant. J’avais conscience que la couleur des yeux d’un Olydrien dépendait de la nature du flux magique le dominant. Lorsque j’appartenais à ce monde, j’étais censée avoir des prédispositions pour tout ce qui avait trait à la puissance émanant de la terre. Je tenais cela de ma mère, mon père étant doué pour le feu. Désormais, amputée de mes antennes invisibles me reliant à l’aura des Sources fondatrices, j’étais purgée de mon mana et cela avait eu pour conséquence d’éteindre la lueur de mon regard. C’était le lot de tous les Néogiciens, mais aussi, et surtout, un moyen infaillible de les reconnaître entre tous. Cette dernière pensée m’emplit de fierté. J’étais enfin l’une des leurs ! Me voir porter cette redingote gris foncé parcourue de la taille aux épaules d’attaches assorties au blanc de mes bottes et de mes gants, me procura de la satisfaction. Je n’éprouvais ni regret ni nostalgie, mais je ne pouvais occulter une certaine appréhension. Il y avait tant à découvrir, tant à apprendre...

Je pris une profonde inspiration, emmagasinant au passage un cocktail d’odeurs que je ne parvenais pas à identifier, et me dirigeai vers la porte. J’étais fermement décidée à m’occuper une bonne fois pour toutes de ce dérèglement sensoriel avec l’aide de mon référent. 

OEBPS/d2d_images/chapter_title_above.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





OEBPS/d2d_images/cover.jpg
NEOGICIA






OEBPS/d2d_images/image001.jpg





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





OEBPS/d2d_images/image002.jpg
NEOGICIA

SECOND EVEIL

ARG1





OEBPS/d2d_images/chapter_title_below.png





OEBPS/d2d_images/image003.jpg
NEOGICIA






OEBPS/d2d_images/scene_break.png





